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AVEC Radio-Lausanne 
en Valais 

Les 14 et 15 août écoulés, la voiture de Radio-
Lausanne, pilotée par un tout petit homme aux 
cheveux en bataille bien connu des admirateurs 
de la Chaîne du Bonheur, a sillonné notre canton. 
Deux journées, baignées d'un soleil enfin géné­
reux, passées en compagnie d'hommes aussi spiri­
tuels que MM. Roger Nordmann et son insépa­
rable souffre-douleur, le radio-technicien Merinat 
méritent bien d'être rapidement évoquées dans ces 
colonnes. 

Sollicités par les dirigeants de l'instruction pré­
paratoire valaisanne à procéder à un petit radio­
reportage de son activité, la direction de Radio-
Lausanne n'a pas hésité à mettre à notre dispo­
sition deux de ses meilleurs collaborateurs. 

Après avoir escaladé avec beaucoup de peine 
et, est-il nécessaire de le préciser, avec beaucoup 
de « prudence » les derniers lacets cahoteux de la 
route de Plans-Mayens sur Montana, nous eûmes 
le plaisir de prendre contact avec l'élite, ou mieux 
l'espoir du, football valaisan. C'est là, en effet, 
dans le cadre magnifique de ces forêts et de ces 
lacs que le premier cours d'excursion et d'éduca­
tion physique des juniors valaisans s'est déroulé 
sous la compétente direction de MM. Paul Allé­
groz, Gustave Golz et Louis Imstepf. Cinq jours 
durant, ces jeunes valaisans ont gravi les flancs 
abrupts du Rawyl, du Pochet, bivouaquant sous la 
tente ou appréciant le confort de la cabane des 
Violettes et des baraquements militaires de Crans-
sur-Sierre. Cinq jours de grand air, d'efforts 
Virement consentis, de chaude camaraderie, pour 
tenter de réaliser le beau slogan de l'initiateur 
de ce premier camp, Me Aloïs Morand, président 
de la commission cantonale des juniors : « Physi­
quement prêts, moralement propres ! » C'est au 
milieu de leurs jeux et de leurs ébats que le micro 
de Radio-Lausanne est venu surprendre ces quel­
que 40 jeunes gens. Lorsque paraîtront ces lignes, 
les ondes de Radio-Lausanne auront peut-être 
déjà apporté à ses nombreux auditeurs les propos 
échangés à ce 'sujet entre MM. Roger Nordmann, 
Gabriel Constantin, chef de l'Office cantonal I.P., 
Aloïs Morand, René Favre, président de l'Asso­
ciation cantonale valaisanne de football, Paul 
Allégroz, chef de camp, quelques élèves et le sous­
signé. Tous se sont déclarés enchantés de cette 
première expérience et nous pensons, comme c'est 
trop souvent le cas hélas, que tous ceux qui se 
sont inscrits pour ce camp et qui ne sont point 
venus ont eu grandement tort. Nous pensons aussi 
que les clubs qui n'ont pas jugé utile de soutenir 
cette première initiative en y déléguant l'un des 
leurs ont eu doublement tort. Mais nous sommes 
persuadés que les échos de ce premier cours rap­
portés par les 40 bouches de ceux qui en furent 
'iniront par convaincre tous ceux qui sont restés 
prudemment ou passivement à l'écart cette année 
et les inciteront à joindre leurs efforts à ceux des 
Morand, Favre, Gôlz, Allégroz, Constantin. Si 
l'union fait la force, cette vérité trouve, on ne 
peut mieux, son application dans le travail d'équi-
Pe des footballeurs. 

Après le football, la natation 

Abandonnant Montana et la fiévreuse anima-
lion de ses hôtes, nous sommes redescendus dans 
la plaine, cette large plaine du Rhône si féconde, 
°ù tout un peuple lutte et peine pour arracher 
au sol cette richesse dont La Fontaine nous parlait 
si éloquemment dans sa fable « Le laboureur et 
ses enfants ». Nous avons pris contact avec ces 
braves gens et avons essayé de partager, pour 
quelques instants, leurs joies et leurs peines. Nous 
n'évoquerons ici que leur joie et certains moyens 
jju ils ont créé pour l'engendrer. La « piscine de 
Saillon » entièrement réalisée par le courage et la 
ténacité de quelques jeunes paysans de la région 
sest imposée à nous comme l'un de ces moyens. 

La gymnastique et le sport connaissent actuel­
lement en Valais un essor réjouissant des clubs 
de football, de hockey, de boxe, de cyclisme, d'al-
Pmisme et de nombreuses sections de gymnastique 
ct des groupements libres d'éducation physique 
(IP.) permettent à l'ensemble de notre jeunesse 
valaisanne de s'adonner sans entrave à son sport 
de prédilection. 

Il semble que la natation fait un peu figure de 
Parent pauvre dans ce concert sportif. Le coût 
élevé des installations que l'on croit indispen­
sables pour la pratique de ce sport ainsi que des 
considérations d'ordre politico-économiques ont 
empêché jusqu'ici la création généralisée d'ins­
tallations balnéaires du Valais. Les grands cen-

C-w paââant.. 

Osons le dire 
I EN de mes amis qui ne mâche pas ses mots 
I I a trouvé une définition de l'été qui me 

parait amusante : 
« C'est, dit-il, la saison des imbéciles. » 
Par les fortes chaleurs, les gens intelligents ne 

réfléchissent plus et ce sont les autres qui se 
manifestent à la mer, à la montagne, à la plage. 

Peut-être y a-t-il dans ce paradoxe un fond de 
vérité. 

En tout cas, à rechercher les causes de certains 
draines de la joute ou de l'alpe on s'aperçoit que 
la sottise y joue un rôle immense. 

Quand survient un accident imputable à une 
faute grossière ou simplement, à la bêtise on 
éprouve, à regard des victimes, une telle com­
passion qu'il serait inélégant de les accabler de 
reproches. 

On ne jette pas la pierre à quelqu'un qui se 
trouve à demi-mort dans des rochers ou parmi 
les cailloux de la chaussée ! 

Mais, sans entrer dans des cas particuliers qui 
sont toujours douloureux qu'il me soit permis de 
formuler des réflexions générales. 

Certains imprudents qui mettent à la fois leur 
vie et celle d'autrui en péril sur le réseau routier 
passent, à juste litre, pour des criminels. 

L'on n'est pas tendre envers les « chauffards » 
ct l'on a parfaitement raison. 

Or, les routes de l'Alpe ont, elles aussi, leurs 
inconscients qu'il convient, de considérer comme 
des « dangers publics ». 

Il faut oser le dire. 
Sans préparation, sa?is équipement suffisant, 

sans connaissance de la montagne, ils s'engagent 
dans des aventures, souvent au mépris des con­
seils, puis des guides et des porteurs doivent ris­
quer leur peau pour les tirer d'un mauvais pas ou 
ramener leurs corps dans la plaine. 

En jouant leur sécurité les malheureux ont joué 
celle des colonnes de secours. 

Ils n'avaient pas le droit de le faire. 
Chacun, qu'il le veuille ou non, demeure à la 

montagne, solidaire de tous les autres. 
Entre un passant qui projette une ascension et 

le guide éprouvé qui lui est étranger, des liens 
secrets se nouent sans que ces deux hommes 
s'adressent la parole. 

Il suffit pour qu'ils soient, tout à coup, unis 
« à la vie, à la mort » que le premier se trouve 
en difficulté sur les hauteurs et que le second 
soit appelé à lui venir en aide. 

Ignorer cela c'est se montrer indigne de la 
montagne. 

Les guides et les porteurs sont tenus, en cas 
d'accident, à répondre aux appels qu'on leur 
adresse et de participer à une opération de sauve­
tage. 

Un refus ou un mauvais comportement peuvent 
entraîner, pour eux, des sanctions rigoureuses. 

Le guide, selon la gravité du cas, se voit frappé 
d'une amende de 5 à 100 francs ou peut subir une 
peine plus grande encore : 

Le retrait de son permis à titre provisoire et 
même à titre définitif. 

Quant aux porteurs on leur interdit de s'ins­
crire à un cours de guides. 

Pour les uns comme pour les autres c'est, dans 
les cas extrêmes, une carrière brisée. 

Mais, c'est aussi le déshonneur dans un métier 
qui comporte de hautes exigences morales. 

Un guide, à l'instar d'un capitaine de vaisseau, 
doit se préoccuper du sort de son prochain avant 
de ,songer à assurer le sien propre. 

Comment, dans ces conditions, qualifier l'alpi­
niste qui passe outre aux avertissements pour 
s'exposer sur les sommets par gloriole ou par 
étourderie ? 

Je .vous laisse le choix du mot. 
Les guides, même et surtout les plus grands, 

n'abordent jamais les cimes sans un sentiment 
d'humilité, conscients qu'ils sont de la grandeur 
de la nature et de leur petitesse. 

A des signes, imperceptibles aux profanes, ils 
déchiffrent les mystères du vent, de la neige, de 
la glace et, avant de se risquer dans une aventure, 
ils en pèsent les risques. 

Une alerte, et ils rebroussent chemin. 
C'est qu'ils savent qu'on ne ruse pas avec la 

montagne, qu'elle demeure toujours la plus forte, 
au moment même où l'on croit l'avoir vaincue, 
qu'elle garde, à travers l'éternité, son secret. 

Que surviennent un orage, une chute de pier­
res, une avalanche imprévue et voilà déjoués les 
plans dérisoires des hommes, anéantis leurs es­
poirs, ébranlés leurs nerfs. 

Il n'y a plus, plaqués aux parois, que des four­
mis qui, sans défense, se débattent. 

Le guide, à mille dangers qu'il a de justesse 
évités, comme à ceux qui demeurent, reconnaît 
la fragilité de sa condition humaine et, abdiquant 
toute vanité, il ne se moque pas des forces ca­
chées. 

Mais l'imbécile, le glorieux imbécile ne sent 
pas ces choses, et lui, quand il jette un défi à la 
montagne, il se prend pour un demi-dieu alors 
qu'il n'est qu'un pauvre diable. 

Comment pourrait-on ramener à la raison des 
gens qui manifestement n'ont pas de tête ? 

Ils partent perdants, entraînant dans leur chute, 
ainsi qu'on l'a vu souvent des hommes d'élite. 

Ce sont toujours les francs joueurs qui finissent 
par payer pour les tricheurs ! 

A. M. 

très, à l'exception de Martigny, en sont toutefois 
dotés. Ici, c'est l'énergie indomptable et le dé­
vouement sans borne de quelque pionnier, là ce 
sont des autorités progressistes qui ont permis ces 
réalisations. Si l'on ne peut s'expliquer l'absence 
de telle installation dans un centre tel que Marti­
gny, on comprend mieux que certaines petites 
localités de campagne soient encore en retard 
dans ce domaine. C'est précisément pourquoi, la 
réalisation de la jeunesse campagnarde de Saillon 
mérite toute notre admiration. C'est pour que 
cette admiration soit partagée par le plus grand 
nombre possible de lecteurs et d'auditeurs que 
nous avons demandé à M. Roger Nordmann de 
mettre une fois de plus son remarquable talent de 
radio-reporter à la disposition du Service romand 
d'information I.P. et des courageux initiateurs de 
Saillon et en particulier de M. Othmar Gay, mo­
niteur I.P. émérite de la localité. Que celui qui 
pense trouver à Saillon, une piscine modèle, con­
çue selon les derniers procédés de la technique 
moderne en la matière, se détrompe. La « piscine 
de Saillon n'est pour l'instant qu'un vaste étang 
de quelque 36 mètres de long sur 33 m. de large. 
L'extraction d'environ quelque 3000 mètres cubes 
de sable et de gravier a permis d'en faire un bas­
sin de natation absolument suffisant pour la pra­
tique et surtout l'enseignement de la natation. 
Une installation de fortune permet l'exécution des 
plongeons les plus élémentaires. Une construction 
définitive permettra bientôt d'effectuer des sauts 
de 3 mètres sans aucun danger. Et tout cela n'a 
coûté que quelques centaines de francs, mais une 
somme énorme de courage et de ténacité. La ré­

compense est déjà là : les jeunes de toute la 
plaine accourent déjà à Saillon pour s'y livrer en 
toute tranquillité à l'un des sports les plus sains 
et les plus hygiéniques qu'il soit. Nous avons 
plongé et nagé, dans la piscine de Saillon avec une 
joie que nous aimerions voir partagée par tous nos 
jeunes compatriotes valaisans. 

Bravo jeunes gens de Saillon et merci aux auto­
rités communales et cantonales pour leur géné­
reux appui. 

Que tout au long des rives du Rhône se creusent 
de nouvelles piscines, toute simples, toute mo­
destes, mais combien utiles ! On mettra ainsi, une 
fois de plus, un terme à la légende qui veut que 
le Valais, notre cher Valais, soit un pays à retar­
dement. Ce que nous avons vu à Saillon est fort 
réconfortant. 

Qu'il nous soit permis de dire merci encore à 
ce grand ami du Valais, M. Roger Nordmann 
pour l'intérêt passioné qu'il a porté à l'instruction 
préparatoire à l'occasion de ces reportages. Nous 
savons que nous pouvons compter sur lui et cela 
aussi est fort réconfortant. 

Francis PELLAUD. 

La consommation de courant 
s'accroît 
L'activité de notre industrie, l'augmentation de 

la population et la faveur croissante dont jouis­
sent les appareils électriques ont pour effet d'ac-
céler l'augmentation annuelle de la consomma­
tion de courant. De 1930 à 1950, l'augmentation 
annuelle moyenne a été de 3 % de la consomma­
tion de 1950. Mais, dans cette moyenne, il faut 

On cherche un oiseau rare 
Le Courrier de Berne publie le billet suivant 

qui ne manquera pas d'intéresser nos lecteurs : 

Une administration fédérale a mis une place 
au concours. Les conditions auxquelles doivent 
satisfaire les candidats sont les suivantes : 

« Etudes universitaires complètes, pratique de 
plusieurs années dans l'administration ou le bar­
reau, expérience de la rédaction et de la traduc­
tion d'accords internationaux et de procès-ver­
baux, langue maternelle : l'allemand, savoir à 
fond parler et écrire le français et l'anglais ; si 
possible bonne connaissance de l'espagnol, habi­
tude de traiter avec des autorités. » 

La présomption est grande qu'aucun directeur 
ou chef de division n'a toutes les qualités requises 
pour cet emploi. Elle est grande aussi que pas un 
de nos conseillers fédéraux ne pourrait exercer 
cette charge subalterne. On ne demande point 
l'impossible à nos plus hauts magistrats, mais on 
l'attend de quelque jouvenceau très doué, très stu­
dieux et surtout très modeste, qui se contenterait 
d'être un juriste de deuxième classe, éventuelle­
ment de première classe, sans perspective d'avenir. 

Ainsi, l'administration candide espère décou­
vrir en Suisse cet homme très instruit, riche d'ex­
périence, capable de traduire ou de rédiger des 
accords internationaux, en allemand, en français, 
en anglais, en espagnol, rompu de surcroît aux 
négociations avec les pouvoirs publics, et qu'elle 
payerait très mal. A-t-elle songé que ce phénix, 
s'il respire quelque part, doit être déjà pourvu 
d'une situation élevée, qu'il perdrait beaucoup au 
changement et que peut-être il y a plus de capa­
cités en lui seul qu'en tous ceux auxquels il de­
vrait se subordonner ? Le fait de briguer cet em­
ploi de sous-ordre prouverait d'ailleurs que le 
candidat n'est point le génie au rabais que l'admi­
nistration cherche. Gageons que le poste restera 
vacant. 

Le vil lage d'enfants Pestalozzi 
Deux cent quatre-vingt-huit enfants, victimes 

innocentes d'une guerre cruelle, la plupart orphe­
lins de père et de mère, ont été l'objet d'un soin 
constant et d'une éducation affectueuse. Bien que 
la preuve soit difficile à donner, il est incontes­
table que l'attention que le village d'enfants a 
attiré sur soi dans le monde entier a éveillé et 
encouragé les forces éducatrices pendant l'une 
des plus sombres heures de l'histoire. De plus, 
344 enfants ont pu passer au village Pestalozzi 
des vacances qui tant physiquement que morale­
ment les ont remis sur les deux pieds. Jusqu'ici 
9 nations ont participé à l'œuvre éducatrice de 
Trogen. 2000 volontaires de tous pays se sont mis 
à disposition pour construire et assumer la bonne 
marche du village. Le village Pestalozzi com­
prend aujourd'hui 12 nouvelles maisons doubles, 
une cuisine centrale, une vaste maison commune 
ainsi que trois bâtiments d'économat qui ont pu 
être installés dans d'anciennes fermes. Le 22 oc­
tobre 1950, l'Association du village d'enfants Pes­
talozzi a été transformée en Fondation, ce qui a 
placé le village d'enfants sous la tutelle protec­
trice de la Confédération. Cependant le village 
dépend toujours de l'amour que lui porte le peu­
ple suisse et des dons généreux qu'il en reçoit, car 
il ne jouit de subventions d'aucune sorte. A 

l'image, consciemment choisie de Hen­
ri Pestalozzi, il cherchera toujours et 
partout à venir en aide à cette en­
fance pauvre et malheureuse dont 
nous n'avons pas le droit de dire 
qu'elle ne nous regarde pas, tant que 
nous appartenons à ceux qui peuvent 

1 donner. 
Le village Pestalozzi est la preuve 

tangible que toujours il existe un moyen de faire 
une œuvre de charité quand on le veut. 

Walter Robert CORT1. 
Vente des insignes les 31 août-1er septembre. 

Dons au comptes de chèques postaux I X 7722. 

tenir compte du fait que l'augmentation a été de 
plus en plus rapide au cours de ces quatre der­
nières années. A l'heure actuelle, la consomma­
tion est de 2 0 % supérieure à celle de l'an 
dernier. 

Dans ces conditions, l'Office fédéral de l'éco­
nomie électrique estime que si tous les travaux 
en cours sont exécutés conformément aux prévi­
sions, la production indigène totale arrivera tout 
juste à couvrir les besoins dès l'hiver 1954-55. 
Mais il faudra alors prévoir de nouveaux barra­
ges pour faire face aux augmentations ultérieures 
de la consommation, A. 
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Prévoyance 
On n'accusera certes pas le Conseil fédéral 

d'abuser de ses pouvoirs pour plier le pays, ses 
institutions et son économie sous le joug d'une 
intolérable dictature. Tout récemment, c'est après 
une série de négociations directes et entièrement 
libres avec les grands établissements bancaires du 
pays, les sociétés d'assurances et les caisses de 
retraite, que M. le conseiller fédéral Rubattel a 
obtenu, de gré à gré, en sa qualité de chef du 
Département fédéral de l'économie publique, que 
soient abaissés dorénavant les crédits hypothé­
caires accordés pour la construction de nouveaux 
immeubles locatifs et de nouveaux locaux indus­
triels. Et c'est encore en vue de nous prémunir 
contre le chômage, lorsque la haute conjoncture 
actuelle aura fléchi, que le Conseil fédéral, sans 
user encore une fois de la moindre contrainte, 
vient de décider la ristourne du montant de l'im­
pôt pour la défense nationale payé pour les som­
mes affectées par les entreprises de l'économie 
privée à la constitution d'une réserve de crise. 
Incontestablement, de larges milieux de notre 
pays ont été saisis d'une véritable fièvre de cons­
truction. Les immeubles locatifs, rapidement oc­
cupés, ont poussé comme champignons. L'exode 
de nos campagnards vers les centres urbains et 
industriels s'est poursuivi, accentuant le déséqui­
libre démographique déjà signalé et déploré à 
maintes reprises par la presse et les pouvoirs 
publics. De nombreux chefs d'entreprises, pressés 
de livrer des commandes dont le volume a atteint 
des proportions exceptionnelles, donnent une ex­
tension extraordinaire à leurs usines et à leurs 
ateliers. Ainsi que le dit le message du Conseil 
fédéral, notre situation éonomique présente tous 
les symptômes de la superexpansion et menace 
déjà la stabilité des prix et des salaires. C'est cet 
état de fait qui alarme à juste titre ceux qui envi­
sagent l'avenir à plus ou moins longue échéance 
et qui, instruits par des expériences encore toutes 
récentes, savent fort bien que l'euphorie écono­
mique actuelle n'aura malheureusement qu'un 
temps. Ces prévisions militent en faveur de la 
mise en réserve d'une partie des recettes supplé­
mentaires dues à l'intensification de l'activité. 
Après la période, un peu fascinante pour beau­
coup, des vaches grasses, nous connaîtrons infail­
liblement celle des vaches maigres. Le tout est de 
prendre conscience de cette fatalité et de recourir 
en temps voulu aux mesures propres à créer, 
quand ce sera nécessaire, des occasions de travail 
seules capables de résorber le chômage dont le 
pays sera inéluctablement victime. Le Conseil 
fédéral a adressé au pays des recommandations 
et des avertissements et il a pu constater que ses 
conseils de prudence et de prévoyance avaient été 
entendus et suivis, sans qu'il soit le moins du 
monde nécessaire de procéder à des mesures de 
contrainte. Il gouverne donc avec sagesse sans 
pour autant porter atteinte à ces libertés qui nous 
sont si chères. Dans le cas particulier, l'exonéra­
tion fiscale accordée aux réserves de crise consti­
tue un encouragement matériel qui doit renforcer 
le poids de l'avertissement moral. L'indépendance 
de nos entreprises industrielles et commerciales 
demeure donc pleine et entière. C'est là, dans tout 
le sens du terme, une politique à larges vues, qui 
dénote un sens politique et social d'une ampleur 
qui doit susciter aussi notre admiration que notre 
profonde reconnaissance. Notre directoire central 
sait fort bien que gouverner, c'est prévoir. Dans 
li'ntérêt supérieur de la collectivité helvétique, 
momentanément quelque peu grisée par une pros­
périté économique purement passagère, il préfère 
mille fois le comportement de la fourmi à celui 
de la cigale. Le peuple suisse, qui a de la matu­
rité et un solide bon sens, lui en saura gré. Il ne 
lui marchandera pas sa gratitude. 

Il ne reste plus qu'à mettre en pratique les 
sages conseils de notre gouvernement. L'exonéra­
tion fiscale promise est déjà un encouragement 
substantiel. Mais c'est l'argument de la pré­
voyance qui doit être déterminant pour que nos 
chefs d'entreprise obéissent docilement à la con­
signe de sagesse que leur dispense l'autorité su­
prême du pays. 

P. 

Petites inventions intéressant 
l 'automobile 

• Un pot. d'échappement catalyseur permet de trans­
former les gaz d'échappement en vapeurs inodores et 
inoffensives. Invention particulièrement intéressante 
pour les moteurs à essence fonctionnant dans des lo­
caux fermés où le dégagement de monoxyde de car­
bone peut présenter de graves dangers. 

• Plus de démarrages difficiles en hiver grâce au 
Redi-Warm, appareil qui met automatiquement le 
moteur en marche dès que sa température tombe en 
dessous d'un certain point et qui l'arrête dès qu'il 
est revenu à une température normale. L'appareil ne 
peut fonctionner que lorsque la voiture est au point 
mort. 
• Un pneu sans chambre à air et increvable a été 
mis au point. La chambre est remplacée par un dia­
phragme intérieur qui retient l'air même lorsque l'en­
veloppe est endommagée, ce qui supprime tous dan­
gers d'un éclatement. 

• Les mécaniciens pourront avoir des mains propres 
grâce à un petit appareil en matière plastique qui 
permet en une seule opération de gratter toute la 
graisse adhérant aux doigts ou à la paume de la main. 
Cet appareil permet ainsi, disent les constructeurs, de 
récupérer une quantité appréciable de graisse et 
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Ridàctèi.^. Gèrald Rtidaz 
EdltSir-Imprimeur : 

A. Montjort, /m#,-mm> Nouvelle, Martigny. 

NOUVELLES DU VALAIS 
M o n t h e y . — Incendie 

Par suite d'une explosion dans l'immeuble de 
Mme Blanche Missilier, à Vers-Ensier, près de 
Monthey, il en résulta un début d'incendie. Le feu 
fut rapidement éteint grâce à l'aide de voisins et 
avec le concours des pompiers du poste de pre­
miers secours. Les dégâts sont légers, mais Mme 
Missilier, souffrant de brûlures, a dû recevoir 
des soins. 

Un nouveau district f ranc fédéral 
Par décision du service fédéral de la chasse 

d'entente avec les autorités cantonales compé­
tentes ainsi que les délégués des sociétés de chasse, 
des modifications ont été apportées aux limites 
des districts francs fédéraux situés sur territoire 
valaisan. En outre, une nouvelle réserve sera 
créée dans le val de Tourtemagne. 

Avis aux chasseurs 
du district de St-Maurice 
Les chasseurs du district de St-Maurice sont 

convoqués en assemblée ordinaire dimanche pro­
chain 26 août, à 14 heures au café de la Croix-
Fédérale, à St-Maurice. Tractanda : 

1. Statistiques ; 2. Comptes ; 3. Divers. 
Le Comité. 

L'autogyre au service 
de l 'agriculture 
Des essais de traitement par hélicoptère, aux­

quels les cultures maraîchères s'étaient livrées 
dans la plaine de l'Orbe, s'étant révélés con­
cluants, cette exploitation agricole a décidé de les 
appliquer également à ses plantations d'Illarsaz. 

Il s'agissait surtout de lutter contre la cercos-
poriose de la betterave sucrière. D'autre proprié­
taires de la région se sont associés à l'expérience, 
notamment M. Biéri, le gérant du magnifique do­
maine des Barges, propriété de la fondation Brod-
beck, ancien directeur et président du Conseil 
d'administration de la Ciba. 

L'appareil utilisé appartient à la société « Air-
Import ». Il est venu par chemin de fer jusqu'à 
Bex où il a été logé dans le hangar de l'aérodrome 
des Placettes d'où il s'est envolé vendredi matin 
à destination de la plaine du Rhône d'Illarsaz aux 
Barges. 

Nous avons pu assister au traitement d'une 
plantation de betteraves sucrières appartenant au 
domaine de ce nom et mesurant environ 12 hec­
tares d'un seul tenant. Le traitement a duré 28 
minutes de vol effectif, ce qui fait approximative­
ment une moyenne de 2,5 minutes par hectare, 
laquelle se rapproche de celle obtenue lors des 
essais de la plaine de l'Orbe où l'on avait noté 
notamment 90 minutes de vol pour 38 hectares et 
400 minutes pour 145 hectares. Il a été effectué • 
avec du Coprantol que la Ciba fabrique dans son 
usine de Monthey et qui a fait ses preuves pour 
le traitement des maladies cryptogamiques. 

Dans le cas particulier ce Coprantol a été utilisé 
à la dose de 8 %. Sa dispersion et sa répartition 
par l'hélicoptère se sont accomplis de façon par­
faite. 

Le même produit répandu sur des plantations 
de pommes de terre attaquées par le mildiou, 
particulièrement agressif cette année, a donné des 
résultats merveilleux. Des champs de ce tubercule 
ont pu être ainsi sauvés, tandis que d'autres non 
traités ont vu leurs récoltes presque complètement 
anéanties. 

Ce traitement contre le mildiou de la pomme 
de terre a été effectué au moyen de la pompe 
usuelle. Mais on peut être certain que là l'héli­
coptère rendrait des services signalés, le feuillage 
de la pomme de terre étant moins dense que celui 
de la betterave sucrière et pouvant ainsi être plus 
facilement aspergé sur toute son étendue. 

Une chose est certaine : les expériences qui ont 
eu lieu vendredi 17 août dans la plaine du Rhône 
du district de Monthey auront d'heureuses et 
utiles répercussions pour notre agriculture. 

• m A. F. 

UN VERBE D E . . . 

VIN ROSÉ DE PROVENCE ET BON APPETIT 

Dentiste Dr. Rouiller 
Mart igny et Bagnes 

de retour 
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Trois Français se tuent 
à l'Aiguille d'Orny 

Trois habitants de Pontarlier, MM. Georges 
Gresset, 34 ans, opticien, Albert Gerbier, 36 ans, 
commerçant, et Gérard Ebois, 24 ans, étudiant, 
s'étaient rendus en auto à Champex pour effec­
tuer, en partant de cette station, quelques courses 
de montagne. Comme ils n'étaient pas revenus 
depuis quelque temps à leur voiture garée sur le 
chemin du vallon d'Arpette, on s'inquiéta de cette 
disparition. On avait vu les trois Français à la 
cabane d'Orny et depuis lors on n'avait aucune 
nouvelle d'eux. Ils n'avaient annoncé à personne 
la direction qu'ils comptaient prendre, ce qui est 
une imprudence. Des sauveteurs se mirent en 
route et le célèbre guide et skieur de Champex, 
Nestor Crettex, parvint à découvrir les corps dans 
un couloir de l'aiguille d'Orny. Les malheureux 
avaient été victimes d'une chute pour des raisons 
encore inexpliquées et ils s'étaient tués sur le 
coup. Nestor Crettex transporta les dépouilles au 
bas du couloir et alerta les colonnes de secours. 
Une caravane partie de'Chamonix prit en charge 
les trois corps et les descendit sur la France. Ce 
nouveau drame de la montagne a causé une vive 
émotion à Champex et à Chamonix. 

X X X 

Nous recevons encore la correspondance sui­
vante au sujet du magnifique comportement du 
guide Nestor Crettex : 

Tandis que 2000 personnes et plus se bouscu­
laient sur les routes de Fully et payaient large­
ment le plaisir de voir tourner en écureuil les 
« géants » de l'a route, un montagnard de chez 
nous : Nestor Crettex, donnait au pays un magni­
fique exemple d'abnégation. 

La radio suisse annonçait samedi matin la dis­
parition de trois alpinistes français, partis de 
Pontarlier, dont on savait tout au plus qu'ils 
voyageaient dans une voiture Simca et devaient 
se trouver dans les Alpes valaisannes. 

La voiture fut signalée à Champex, à Ventrée 
du vallon d'Arpettaz, où elle stationnait depuis 
une semaine. 

Immédiatement, Nestor Crettex organisa une 
expédition de secours, en collaboration avec les 
membres du club alpin de Pontarlier. 

Payant de sa personne, le fameux guide de 
Champex parcourut, à l'allure qu'on lui connaît, 
la région d'Orny. Dans la nuit de samedi à di­
manche, seul, la lampe électrique en bouche, gra­
vissant à la force des poignets des parois de 
rochers impossibles, il réussit à découvrir, au pied 
de la Pointe d'Orny, les corps des trois mal­
heureux. - . 

Après avoir alerté les alpinistes français restés 
à la cabane d'Orny, il prit, avec eux, les dispo­
sitions nécessaires pour le transport des corps. 

Le président du club alpin de Pontarlier, de qui 
nous tenons ces renseignements, ne tarissait pas 
d'éloges sur le cran, le dévouement, l'endurance 
et l'abnégation de ce guide. 

Le geste de Nestor Crettex qui, sans forfan­
terie, risque sa vie pour essayer de sauver celle 
des autres, ne mérite^t-il pas d'autres applau­
dissement que les coureurs de piste ? 

de dlMOUt eMiàietnetiL 

C O M M U N I Q U É S 
de la Station cantonale de zootechnie 

Elevage du bétail 
Approbation des reproducteurs 
mâles 
Nous rappelons aux intéressés que, conformé­

ment à l'arrêté fédéral du 27 juin 1944 et à l'ar­
rêté cantonal du 31 août 1944, les reproducteurs 
mâles des espèces bovine, porcine, caprine et 
ovine ne doivent être employés pour la monte, 
tant publique que privée, qu'après avoir été ap­
prouvés (primés ou autorisés) par le jury cantonal. 

Les propriétaires de taureaux, verrats, boucs et 
béliers ont donc l'obligation de présenter leurs 
animaux à une commission cantonale d'expertise 
lors des concours ordinaires d'automne ou sur 
demande motivée lors des approbations extra­
ordinaires. 

L'approbation n'est valable que pour une durée 
d'une année. Par conséquent, les sujet approuvés 
antérieurement doivent être à nouveau présentés 
en automne 1951, s'ils sont destinés à la repro­
duction. 

Les propriétaires de taureaux annoncent leurs 
animaux directement à la Station cantonale de 
zootechnie à Châteauneuf, en lui envoyant le cer­
tificat d'ascendance et les attestations vétérinaires 
concernant la tuberculose et le bacille de Bang. 

Les possesseurs de verrats, boucs et béliers ins­
crivent leurs sujets auprès de l'inspecteur du 
bétail de leur cercle. 

Dernier délai pour l'inscription : 30 septembre. 
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Une foule immense a rendu 
hommage à Louis Jouvet 
Plus de 110.000 personnes ont gravi samedi 

le petit escalier qui mène au bureau du théâtre 
de l'Athénée où repose Louis Jouvet. La foule 
avait envahi la cour du théâtre et la file des 
admirateurs venus saluer la dépouille de l'acteur 
s'allongeait sur plus de 100 mètres. 

Mao-Tse-Toung accusé de saboter 
les intérêts soviétiques ! 
La Voix de l'Amérique a déclaré que le direc­

teur de l'agence 'Tass de Pékin a préparé récem­
ment un rapport secret destiné à Moscou, dam 
lequel il lance « une attaque d'une violence 
inouïe » contre Mao-'Tse-Toung et son cabinet el 
recommandé « une épuration massive ». Les diri-
géants communistes chinois seraient accusés de 
« saboter les intérêts soviétiques dans la guerre 
de Corée ». 

Dans le même rapport, on ferait allusion à une 
déviation généralisée des principes du Kremlin 
parmi les dirigeants communistes et à des mur-
mures du peuple qui se plaint qut\ la Chine soit 
affaiblie délibérément dans la guerre pour la 
Russie. 

La Russie qui a consenti d'énormes sacrifices 
pour la Chine communiste ne saurait tolérer une 
telle attitude et exige qu'il lui soit mis rapide­
ment fin. 

L'Espagne redevïendra-t-el le 
une monarchie ? 
La Giornale d'Italia rapporte que Don Juan, 

prétendant au trône d'Espagne, se trouve en 
Italie pour négocier avec les représentants du 
général Franco de la restauration de la monarchie 
espagnole. Don Juan est arrivé vendredi à Zoa-
gli. La monarchie serait instituée si Don 
Jaime, fils aîné de Don Juan, actuellement âge 
de 13 ans, était proclamé majeur. Don Jaime, 
contrairement aux autres membres de la famille 
royale a reçu l'autorisation d'étudier en Espagne. 
Les entretiens de l'amiral américain Shermann el 
surtout l'activité de M. Greffick, ambassadeur 
des Etats-Unis à Madrid, aurait précipité les 
choses. 

Un système uni forme 
de signalisation rout ière 
L'Organisation des Nations unies va tenter de 

résoudre cet été l'un des principaux problèmes 
de la circulation automobile internationale. 

Sept experts en matière de signalisation rou­
tière se sont réunis pour la deuxième fois à Ge­
nève en vue d'établir un système mondial uni­
forme de signalisation destiné à remplacer les 
deux systèmes les plus importants actuellement 
en usage : le système international — qui est aussi 
le système européen — et le système américain. 

Ces spécialistes, originaires de la Turquie, de 
l'Inde, de la Rhodésie du Sud, de la France, du 
Chili et des Etats-Unis, constituent le « groupe 
d'experts en matière de signalisation routière» 
qui dépend de la commission des transports et 
communications des Nations unies. 

Dans le rapport qu'ils ont rédigé sur leur pr 
mière session, tenue en novembre et décemb 
1950, au siège central de l'O.N.U., les experts ont 
insisté sur la nécessité de prendre sans délai des 
mesures pour résoudre le problème de plus en 
plus grave que pose la sécurité des automobilistes 
qui se rendent dans des pays différents et doivent 
par conséquent, connaître la signalisation en usa­
ge dans les pays qu'ils traversent. 

Afi nde pouvoir formuler des recommandations 
précises au cours de leur session suivante, les ex­
perts avaient décidé que chacun d'eux procéderait 
dans l'intervalle à une enquête dans son propre 
pays. 

Ces enquêtes comporteraient l'étude d'un sys­
tème uniforme de panneaux de signalisation et 
autres panneaux servant à réglementer la signa­
lisation, de signes à employer par la police de 
la circulation, etc., ainsi que des expériences de 
laboratoire sur la façon dont l'organisme humain 
réagit à certaines couleurs sous différents éclai­
rages. 

C'est le résultat de ces enquêtes que les experts 
étudient en ce moment à Genève ; ils espèrent que 
leurs conclusions permettront de mettre au point 
un nouveau système mondial de signalisation rou­
tière qui serait ultérieurement codifié dans un 
projet de convention. 

Concours de taureaux 1951 
Nous informons les intéressés que les marches 

concours de taureaux auront lieu aux dates ci-
après : 

1. Race tachetée: Monthey, le 12 octobre, à 
9 h. 30 ; Gampel, le 1 3octobre, à 9 h. 30. 

2. Race d'Hérens : Sion, les 18, 19 et 20 octobre. 
Tous les taureaux destinés à la monte tant pu­

blique que privée doivent être approuvés lors des, 
concours officiels. 

Les propriétaires de taureaux sont priés d'an­
noncer leurs animaux à la Station cantonale de 
Zootechnie à Châteauneuf en lui envoyant : 

1. le certificat d'ascendance et de productivité; 
2. le certificat vétérinaire de tuberculination ; 
3. le certificat vétérinaire concernant l'avorte-

ment épizootique (seulement pour les animaux de 
plus de 12 mois). 

Dernier délai pour l'envoi des certificats d'as­
cendance : 30 septembre 1951. 

Les certificats vétérinaires doivent être dépo­
sés au plus tard 10 jours avant la date des con 
cours. 
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LES SPORTS 
tmna. ôtu 9 ne 

nette victoire sierroise. Le onze de Gôlz a paru bien 
au point et prêt à effectuer un excellent championnat. 

LA PROCHAINE FETE C A N T O N A L E 
DE LUTTE LIBRE 

Le 2 septembre aura lieu a Riddes la Fête canto­
nale de lutte libre en 4 catégories de poids. Tous les 
«cracks» seront présents et travailleront d'arrache-
pied pour obtenir la couronne si enviée. Que per­
sonne ne manque à cette manifestation ; tous à Riddes 
le 2 septembre. 

C-IACÙ 1 vôme 

football 
MONTHEY-SION 1-4 

Cette rencontre comptai t pour la Coupe suisse. Les 
Sédunois l 'emportèrent aisément mais les jeunes équi­
piez montheysans f irent mieux que se défendre. Avec 
l'entraînement et l'expérience, cette équipe fera par­
ler d'elle. 

MARTIGNY-SIERRE 0-3 

Ce match d'entraînement s'est terminé par une 

LES C H A M P I O N N A T S SUISSES 
CYCLISTES 

Les championnats suisses cyclistes se sont disputés 
hier à Genève. Chez les amateurs, on enregistre la vic­
toire de Schraner devant Winterberger. Ed Bressoud, 
de Muraz, s'est très bien comporté en enlevant la 
I 8e place. 

Chez les professionnels, on assista comme prévu à 
un duel Kubler-Koblet. Le récent vainqueur du Tour 
de France tenta à plusieurs reprises de s'échapper 
mais Kubler réduisit à néant toutes ces attaques. Au 
sprint, Kubler l 'emporta sur Giovanni Rossi alors que 
Koblet était victime d'une chute à 500 mètres de la 
ligne et ne put défendre sa chance. Ferdinand Kubler 
inscrit donc, pour la quatrième fois consécutive, son 
nom au palmarès de nos championnats nationaux. 

MARTIGNY 
Cinéma Etoile, Martigny 

Dès lundi soir, un programme complet de gaîté : 

Laurel et Hardy, les plus grands comiques de l'écran 
dans leur nouveau succès Chefs d'îlots où, en soldats 
de D.A.P., ils vous feront rire aux larmes. Les deux 
«imbéciles» de l'écran chassent la 5e colonne en dé­
chaînant une tempête de rires. 

En complément de programme, soit en lever de 
rideau ,un autre film d'une extrême gaîté : Plein gaz, 
interprété par le comique « Dandy », Max Revol, Jean 
Margatt, le champion du monde Vasseur et Viviane 
Gosset. 

Vous passerez une soirée amusante et vous oublie­
rez vos soucis... 

Si vous êtes un pessimiste endurci, n'allez pas voir 
ces films. 

Attention ! Actualités françaises en première Suisse. 
Dès vendredi 24 : le film tant attendu, Je suis de la 

Revue, avec Fernandel, Suzy Delair, Louis Amstrong 
et une pluie d'étoiles... un cocktail de musique et de 
danse... 

Après u n e magni f ique excursion 

La course organisée par Martigny-Excursions en 
collaboration avec la compagnie du Martigny-Châte-
lard, à Lucerne avec départ de Chamonix, par la 
Furka, retour par le Brùnnig et les rives du Léman, 
a été magnifiquement réussie. 

Après la majesté du glacier du Rhône et des hautes 
Alpes de la région du Gothard, la découverte des lacs 
de la Suisse centrale sertis dans leur cadre de verdure 
et de villages fleuris fut un ravissement. Que dire de 
l'Oberland, de la verte Gruyère et de la Riviera 
vaudoise... ? 

Les participants, la plupart étrangers, en villégia­
ture à Chamonix, furent sans exagération, littérale­
ment enthousiasmés et ne tarirent pas d'éloges, tant 
sur la beauté des sites que sur l'organisation parfaite 
de leur voyage. Il n'y eut pas une fausse note. 

Nous avons appris que cette course unanimement 
appréciée se répétera régulièrement chaque semaine 
avec le même itinéraire jusqu'en fin de saison. C'est 
un résultat pleinement mérité. 
M. Maurice Rouiller, l'animateur de cette course, qui 
fut pour beaucoup dans ce succès, se révéla un cicé­
rone avisé et documenté, qui sut éveiller et soutenir 
l'intérêt de son auditoire tout le long du parcours. 
Il organise, avec Martigny-Excursions, un voyage cir­
culaire à Nice, nous dit-on, nul doute que ce sera 
également une réussite. 

Nos félicitations à Martigny-Excursions et à la 
compagnie Martigny-Châtelard, pour leur collabora­
tion rail-route qui amène en notre pays, pour quelques 
jours, des hôtes étrangers villégiaturant à notre fron­
tière. 

Nos vifs compliments également au chauffeur Jac-
querioz dont la maîtrise et la prudence ont été très 
remarquées. 

Un participant A. M. 
Du nouveau au Corso. 

Un festival Tyrone Power. 
Mercredi, vendredi et dimanche, à 14 h. 30, Le 

Signe de Zorro, avec Tyrone Power et Linda Darnell. 
Jeudi, samedi et dimanche soir, Arènes sanglantes, 

avec Tyrone Power, Linda Darnell et Rita Hayworth. 
Attention, la semaine prochaine, ouverture de la 

saison d'hiver 1951-1952. 

L'ouverture de la chasse 

L'ouverture de la chasse sur territoire du can­
ton du Valais a été fixée au 15 septembre. 
(Tg5air z p s a B r r v b t è x o ù D E 

CONFEDERATION 
Le court-circuit, bouc émissaire 

P a r m i les légendes tenaces — et il en est de 
nombreuses — celle d u court-circui t incendiaire 
occupe une place de choix ! Il fut même rendu 
responsable d ' un sinistre qui, ou t r e - Ju ra , anéant i t 
une ferme isolée... où l 'électricité n ' ava i t j amai s 
été installée ! Mais ce cas l imite exclu, il faut 
reconnaî t re que t rop souvent c'est au court-circuit 
que l 'on a t t r ibue à priori un incendie dont on 
ignore la cause. Or, la réal i té est très différente. 
La p reuve en est fournie pa r le compte rendu de 
l'« Etabl issement d 'assurance contre l ' incendie et 
autres dommages du canton de Vaud » pour 
l 'exercice 1950, organisme qui fait pa r t i e du Dé ­
par tement mi l i ta i re et des assurances, et dans 
lequel on lit à la page 13 : « A u c u n sinistre grave 
n 'a pu être a t t r ibué d 'une façon certaine à l'effet 
direct du courant électrique. » 

U n e instal lat ion correctement exécutée par un 
homme du mét ier ne présente en effet aucun d a n ­
ger, mais à condition de faire aussi appel à un 
professionnel qualifié pour toute modif icat ion ou 
dès que l 'on constate la mo ind re défectuosité. On 
ne peut év idemment empêcher ni l 'usure du m a t é ­
riel, ni un geste malencontreux, m ê m e chez la 
personne la plus placide. U n apparei l ou un cor­
don détérioré, une fiche ébréchée, un in te r rup­
teur endommagé , une prise fendue, sont à faire 
réparer ou remplacer immédia tement . Et surtout, 
pas de t ruquage ou d'essai de remise en état des 
fusibles qui sont les anges gardiens du « foyer 
électrique ». Alors , mais alors seulement, nous 
pourrons dormir. . . sur nos deux oreilles ! 

L'alpinisme en Suisse 
Sous ce titre, l'Office central suisse du tourisme 

vient d'éditer une brochure d'une quarantaine de 
pages que l'on n'hésitera pas à classer parmi les meil­
leures d'une série qui compte déjà de belles réussites. 
Publiée en deux éditions — français et allemand — 
magnifiquement illustrée de planches en couleurs dues 
au pinceau de Pia Roshardt, agrémentée de dessins à 
la plume et de photographies, elle est enrichie d'un 
texte signé de deux experts. 

Voici les titres des chapitres : Naissance et dévelop­
pement de l'alpinisme. L'homme et la montagne. 
Pourquoi l'alpinisme ? Les alpinistes sont des artistes 
de ila vie. L'alpinisme devient plus facile. Le Club 
alpin suisse et ses cabanes. La montagne fleurit. Nos 
guides. Votre guide. L'hiver alpin. Ski de printemps. 
Cartes et guides manuels. Les cristalliers dans les 
Alpes suisses. Tarifs des guides. 

La pêche en Suisse 
Cette édition récente de l'Office ceutral suisse du 

tourisme sera saluée avec plaisir par les initiés et avec 
intérêt par les débutants ou les profanes. Le sport de 
la pêche sur les rives des innombrables ruisseaux, tor­
rents, lacs, rivières et fleuves helvétiques et fameux 
adeptes de ce passionnant exercice, venant d'Angle­
terre, de France, d'Italie et d'ailleurs, passent fidèle­
ment leurs vacances en Suisse, lançant mouches et 
araignées et se félicitant de trouver tant de coins soli­
taires et merveilleusement propres à la pratique de 
leur sport favori. 

La brochure donne en allemand, en français et en 
anglais des renseignements très précis sur les ressour­
ces des diverses régions du pays, alignées dans l'ordre 
alphabétique avec l'indication des espèces de poissons, 
de l'équipement, des amorces, des cours d'eau et des 
moyens d'accès. Le tout en 25 pages d'une facile lec­
ture. 

ETOILE 
Un programme complet 
de gaité avec 

LAUREL * HARDY 
CHEFS D'ILOTS" 

Un nouveau succès des deux joyeux lurons 
responsables du fou-rire qui vous submergera, et 

lr I C I ! ! Ç J Q Z une comédie gaie de MARD CAB 

interprétée par le comique D A N D Y 
Actualités françaises 

en première Suisse 

La radio remplacera-t-el le les lignes 
téléphoniques campagnardes ? 
L'installation des lignes téléphoniques dans les ré­

gions agricoles pose dans tous les pays du monde un 
problème financier qui, dans de nombreux cas, a em­
pêché un développement rationnel de* ce moyen de 
communication. Les frais de pose et d'entretien de ces 
lignes, parfois fort longues, et qui servent ordinaire­
ment peu d'abonnés, font que ces réseaux ruraux sont 
très rarement rentables. 

Afin de résoudre ces problèmes et de permettre aux 
fermiers américains isolés dans la campagne d'être 
reliés par téléphone au monde extérieur, le Service 
de l'Eleclrification rurale du ministère du Commerce 
procédera cet automne à des expériences qui, si elles 
sont concluantes, permettraient de supprimer les 
lignes dans les communications téléphoniques. Le pro­
cédé consisterait à relier les appareils téléphoniques 
ordinaires à des réseaux radio phonique s. Les expé­
riences montreront si ces nouvelles installations sont 
moins onéreuses et rendront autant de services que les 
lignes téléphoniques ordinaires. 

De l'avis des techniciens du Service de l'Eleclrifi­
cation rurale, les communications radio phonique s doi­
vent pouvoir fonctionner normalement et être ren­
tables pour tous les hameaux se trouvant dans un 
rayon d'une quinzaine de kilomètres d'un central télé­
phonique et comptant une dizaine d'abonnés éventuels. 
Elles permettraient en outre d'éviter la construction 
parfois difficile et onéreuse des lignes dans des régions 
marécageuses, montagneuses ou couvertes d'épaisses 
forêts ; supprimeraient les frais d'entretien et les ris­
ques d'interruption du service par suite de dégâts pro­
voqués par les incendies ou les tempêtes ; et assure­
raient enfin les communications entre le continent et 
les petites îles situées à quelques kilomètres des côtes. 

Les ingénieurs du ministère de VAgriculture esti­
ment que les installatiojis radio phonique s nécessaires 
et leur raccordement à une dizaine de postes télépho­
niques, reviendraient à environ 3000 dollars, somme 
très inférieure au coût de l'installation d'une ligne 
téléphonique d'une trentaine de kilomètres en pleine 
campagne. - • 

t 
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Madame Anna GIROUD-DARBELLAY, à Martigny-

Bourg ; 
Monsieur Charly GIROUD ; 
Madame et Monsieur Emile HOLZER-GJROUD et 

leur fille, à St-Gingolph ; 
Madame et Monsieur Roger ULRICH-GIROUD et 

leurs enfants ; 
Mademoiselle Céline GIROUD ; 
La famille de feu Hermann GIROUD ; 
La famille JACQUIER-GIROUD ; 
Monsieur Emile DARBELLAY-PONT et famille ; 
Monsieur Antoine BOSSONNET-DARBELLAY et 

famille ; 
Monsieur Edmond DARBELLAY et famille ; 

ainsi que les familles parentes et alliées, 
ont le pénible regret de faire part de la perte 

douloureuse qu'ils viennent d'éprouver en la personne 
de 

Monsieur Antoine GIROUD 
leur cher époux, papa, grand-papa, frère, beau-frère, 
oncle, grand-oncle et parent, enlevé à leur tendre 
affection, après une pénible maladie vaillamment sup­
portée dans sa 80e année. 

L'ensevelissement aura lieu le mercredi 22 août, 
à 10 heures, à Martigny. Départ du domicile mor­
tuaire, avenue du Bourg, à 9 h. 45. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 
Selon le désir du défunt la famille ne portera pas 

le deuil. 
Quand le soir fut venu, 
Le Seigneur dit : « passons sur l'autre rive. » 

Monsieur et Madame Jean DECAILLET-ROUILLER 
et leur fils Jean-Michel, à Martigny-Ville ; 

Monsieur et Madame Paul DECAILLET-RAUSIS et 
leur fille Dominique, à Genève ; 

Madame veuve Catherine LUGON-MOULIN, à Ver-
nayaz ; 

Monsieur Louis BEDOGNETTI et famille, à Chia-
venna (Italie) ; 

Monsieur Christophe BEDOGNETTI et famille, à 
Chiavenna ; 

Madame et Monsieur Jacques FONTANA-BEDO-
GNETTI et famille, à Chiavenna ; 

Monsieur Jean BEDOGNETTI et famille, à Chia­
venna ; 

Monsieur et Madame André DECAILLET et leur 
fille Marie-Chantal, à Sion ; 

Monsieur et Madame Alfred BEDOGNETTI et leur 
fils Vitto, à Chiavenna ; 

Mademoiselle Anne-Marie DECAILLET, à Sion ; 
Monsieur Pierre-Louis DECAILLET, à Sion ; 

ainsi que les familes parentes et alliées, 
ont le grand chagrin de faire part du décès de 

Madame Veuve 

DECAILLET 
née BEDOGNETTI 

leur bien-aimée maman, grand-maman, sœur, belle-
sœur, tante, cousine et parente, que Dieu a reprise' à 
leur tendre affection le 18 août 1951, dans sa 65e 
année, munie des' sacrements de l'Eglise. 

L'ensevelissement aura lieu à Martigny le mardi 
21 août, à 10 h. 15. 

Départ du domicile mortuaire, rue de la,Délèze, 
à 10 heures. 

Selon le désir de la défunte, le deuil ne sera pas 
porté. 

Profondément touchés par les nombreuses marques 
de sympathie reçues à l'occasion du grand deuil qui 
les frappe, 

Madame Veuve Noël METTAN, à Gondo 

ses enfants et proches parents, remercient bien sincère­
ment et expriment leur profonde reconnaissance aux 
nombreuses personnes qui ont pris part à leur grand 
chagrin, en particulier : la Direction générale des 
douanes, à Lausanne ; les Receveurs civils du De ar­
rondissement ; les Gardes-frontière du De arrondisse­
ment ; le Syndicat chrétien-social des douaniers de 
Genève et Lausanne ; la commune de Gondo ; l'Entre­
prise Conrad Zschokke, à Gondo ; les officiers, sous-
officiers et recrues de la compagnie 111, Chalet à 
Gobet. 

JEUNE FILLE 
cherche place de ven­
deuse ou réception. 

Ecrire sous chiffre 146, 
à Publicitas, Martigny. 

LÉON DELAL0YE 
méd.-dentiste 

M A R T I G N Y 

reprendra ses consultations 

à partir du 19 août 

A VENDRE 
cause double emploi une 

égrappeuse 
avec refouloir « Garolà » 
en très bon état. 

S'adresser à Robert Gil-
liard, Vins, Sion. 

Lisez et faites lire 

„Le CONFÉDÉRÉ" 

VEL*fait merveille pour la plus 
délicate lingerie s r s x - , 

dépôts savonneux, plus de couleurs ternies. 

VEL ménage les tissus les plus délicats, 
car des millions de particules de VEL rendent plus 
active l'eau même froide, pénètrent les tissus et en­
traînent toutes les impuretés en ménageant l'étoffe 
au maximum. 

\ \ "(VELest neutre, exempt c(alcali 
- Ax ' '- et doux pour les mains J 

Ne faites pas bouillir VEL, 
n'ajoutez pas de savon. 

Colgate-Palmolive S.A. Zurich 

.**>'. 

jjTw?PT 

VELest merveilleusement ' 
doux et absolument 

supérieur pour i/o$ bas*. 
D n'attaque pas les 
fibres les plus fines. Plus 
de dépôts savonneux 
mais des tissus 
frais et des 
couleurs lumineuses. Tous les bas, 
même les nylons, deviennent plus beaux et 
conservent plus longtemps leur fraîcheur. 

V E L est meilleur et plus 
avantageux: on peut déjà 
en obtenir pour Fl*» ! • — 

fa\L 

«MBWIRO 
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V Nous cherchons 
POUR ENTREE IMMEDIATE OU A CONVENIR 

1 Y C I l V i C U d C » pour nos rayons 

Parfumerie - Papeterie - Maroquinerie 

1 vendeuse pour notre rayon 
ménage 

Nous demandons: 

Nous offrons : 

personnes travailleuses et honnêtes, ayant si 
possible formation des grands magasins. 

place stable, conditions du nouveau contrat 
de travail valaisan, 1/2 journée de congé par 
semaine. 

NOUS ENGAGERIONS EGALEMENT: 

1 apprentie-vendeuse 
(temps d'apprentissage 2 ans) 

Prière d'adresser offres détaillées par écrit avec 

photo et copies de certificats aux 

MARTIGNY À 

Des cuisiniers réputés 
utilisent et recommandent.. 

Oeufs russes à le parisienne 
(Recette pour 4 personnes) 

Je mélange 2 jaunes d'œuf, un peu de mou­
tarde et une pincée de sel, puis ajoute, 
goutte à goutte, 2 dl. d'huile SAIS en re­
muant continuellement Je mets encore un 
peu de vinaigre, une cuillerée d'eau chaude 
et la mayonnaise est terminée. 
Je coupe alors, par la moitié, 6 œufs cuits 
durs dont j'enlève le jaune pour l'écraser 
et le mêler à deux cuillerées de mayon­
naise et un peu de persil haché fin. De 
cette pâte épaisse, je remplis ensuite les 
moitiés d'œuf vides. 
Quant au reste de la mayonnaise, je le 
verse sur un plat de légumes cuits et 
assortis, coupés en dés, saupoudre le tout 
de persil haché menu et garnis le plat avec 
les œufs russes, des tomates et des rou­
leaux de jambon et de salami. 

Depuis la colonisation, 

On voit la civilisation 

S'étendre dans l'Afrique entière. 

«Moi, chaque jour boire élixir, 

«Zamais malad', jamais mourir I 

«Grâce à colon, y en a bonn bièrel» 

* ' * 
* * * S T U N E B O Î ^ 

&° & 
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Propriétés 
A vendre plusieurs belles 
propriétés en plein rap­
port, région Saxon-Char-
rat. Ecrire sous chiffre 
P 9900 S, Publicitas, Sion. 

Motos 
d'occasion 

1 HOREX, 350 cmc; 
1 VESPA 1951 complète 

avec siège arr., 1250,— 
1 ARIEL 350 cmc, 1948, 

fourche télécospique, 
Fr. 1800,— ; 

1 ROYAL ENFIELD, 500 
cmc, 1948, fourche téles-
copique. Fr. 1700,— ; 

1 VELOCETTE KTT, 
course, équipement pour 
tourisme ; 

1 MONDIAL, 350 cmc, 
400,— ; 

1 MOTOSACOCHE, 
7 0 0 , - ; 

1 VELOSOLEX, 400,—. 

Facilités de paiement 

ISCHY Arnold, AIGLE 

Tél. 2 26 64 

Dr PELLISSIER 
Oreilles - Nez - Gorge 

SION - MARTIGNY 

absent 
Docteur 

B. ZIMMERMANN 
Médecin-dentiste 

SION 

de retour 

P. Bnrgener 
médecin-dentiste 

S I O N 

de re tour 
reçoit tous les jours 

lundi excepté 

MATERIEL 
SCOLAIRE 

Papeteries 
Sacs de dames 
Trousses 
de voyage 
Portefeuilles 
Porte-monnaie 

Sacs d'école 

Manucures 
l<IL.) Lit . 

Superbe cho ix 

Imprimerie Nouvelle 
A. MONTFORT - MARTIGNY 

FEUILLETON DU CONFEDERE 

J ****** i 

l | 

d LA MAISON 
DU PÉRIL 

AGATHA CHRISTIE 
Traduction de Louis Postij. 

— Sa réponse à une simple question pourrait modi­
fier complètement les données du problème. Si, par 
exemple, M. Charles Vyse se trouvait à son bureau 
ce matin à midi et demi, il en résulterait que le coup 
de revolver n'aurait pas été tiré par lui dans le jardin 
de l'hôtel. 

— Ne devrions-nous pas examiner l'alibi des trois 
amis de Nick ? 

— Tâche extrêmement difficile, l'un d'eux a pu 
quitter les deux autres durant un court laps de temps, 
emprunter, au besoin, une des innombrables fenêtres 
du hall, du fumoir, du salon ou de la salle d'attente, 
puis gagner rapidement un point dissimulé sur le pas­
sage de la jeune fille, tirer le coup de feu et battre 
hâtivement en retraite. De plus, nous ne connaissons 
pas tous les personnages susceptibles d'être mêlés à 
cette histoire ; il y a la respectable Ellen et son mari 
jusque-là invisibles, tous deux co-habitants de la pro­
priété et pouvant nourrir quelque grief à l'endroit de 
notre chère demoiselle. Puis les locataires du pavil­
lon, que nous ignorons complètement, enfin d'autres 
connaissances et amis intimes de Mlle Buckley, au 
sujet desquels elle ne conçoit pas le moindre soupçon 
et que, pour cette raison, elle n'a pas cités. 

» Mon cher Hastings, je ne puis m'empêcher de 
croire qu'il se passe quelque chose là-dessous... quel­
que chose de louche, et je me demande si Mlle Buc-
kley ne nous cache rien ? 

(Reproduction interdite aux journaux n'ayant pas 
de traité avec la Soeiété des Gens de Lettres de 
France.) 

— Pensez-vous réellement qu'elle fait des réti­
cences ? 

— Oui. 
— Serait-ce en vue de protéger quelqu'un ? 
Poirot hocha énergiquement la tête : 
— Non. Jusqu'ici elle m'a donné l'impression d'une 

grande franchise et je demeure convaincu qu'elle nous 
a appris tout ce qu'elle savait quant aux attentats 
dirigés contre elle, mais il doit exister certains faits 
qu'elle considère comme en dehors de ce qui nous 
occupe, et je voudrais bien les connaître. En toute 
modestie, je prétends être sensiblement plus intelligent 
que cette enfant. Moi, Hercule Poirot, je m'estime 
capable de découvrir un rapport qui lui échappe tota­
lement et qui servirait de fil conducteur. Pour le 
moment, je l'avoue, je suis enveloppé de ténèbres. 
Il y a du louche là-dessous, mais voilà, qu'est-ce 
que cela peut bien être ? 

— Vous arriverez certainement à élucider ce mys­
tère, dis-je d'un ton rassurant. 

— Oui, pourvu que je n'arrive pas trop tard ! 

Chapitre V 

MONSIEUR ET MADAME CROFT 

Il y avait bal ce soir-là à l'hôtel. Pendant le dîner, 
Nick Buckley, que nous vîmes en compagnie de ses 
amis, nous salua gaiement d'un geste de la main. 
Elle portait une ample robe du soir, de crêpe écarlate, 
de laquelle émergeaient ses épaules et son cou blancs, 
surmontés de sa petite tête effrontée à la chevelure 
noire. 

— Quel affriolant petit démon, remarquai-je. 
— Hein, quel contraste avec son amie ! 
Freddie Rice arborait une toilette blanche seyant 

parfaitement à sa grâce langoureuse qui tranchait 
de façon surprenante avec l'allure enjouée de Nick. • 

— Je la trouve admirable, me dit subitement 
Poirot. 

— Qui ? Notre Nick ? 
— Non... l'autre. Est-elle perverse? Est-elle bonne? 

Ou simplement malheureuse ? Autant de questions 
impossibles à résoudre : cette femme est un mystère, 
à moins qu'elle ne soit la nullité même. Cependant, 

il faut reconnaître qu'elle est d'une coquetterie con­
sommée. 

— Qu'entendez-vous par là ? 
— Vous ne tarderez pas à le constater vous-même, 

me répondit Poirot en souriant. 
Brusquement, à ma grande surprise, mon ami se 

leva. Nick dansait avec George Challenger, tandis 
que Freddie et Lazarus regagnaient leur table ; puis, 
presque aussitôt, celui-ci quitta la salle, laissant 
Mme Rice, seule ; Poirot se dirigea directement vers 
elle et je le suivis. 

Son entrée en matière fut nette et dépourvue de 
détours. 

— Me permettez-vous de m'asseoir ? lui dit-il tout 
en prenant un siège. Je désirerais vous dire un mot 
pendant que votre amie danse. 

— Je vous écoute, dit-elle d'un ton détaché. 
— J'ignore, Madame, si votre amie vous a tenue 

au courant des faits, sinon, je crois devoir le faire : 
aujourd'hui même, on a attenté à sa vie. 

Ses grands yeux s'écarquillèrent d'épouvante et de 
surprise. 

— Que dites-vous là ? 
— On a tiré sur Mlle Buckley dans le jardin de 

cet hôtel. 
Elle eut un gentil sourire à la fois empreint de 

compassion et d'incrédulité. 
— Est-ce Nick qui vous en a informé ? 

— Non, Madame, je l'ai constaté de mes propres 
yeux. Voici d'ailleurs la balle. 

Elle recula d'un pas à la vue du projectile que lui 
montrait Poirot. 

— Mais en ce cas... en ce cas... 

— Sachez qu'il ne s'agit pas d'une fantaisie imagi­
naire de votre amie. Nous sommes en présence d'un 
fait dont je me porte garant. En outre, plusieurs acci­
dents lui sont arrivés tout récemment. Peut-être en 
avez-vous entendu parler ?... Non, probablement pas ; 
vous n'êets arrivée qu'hier, si je ne me trompe ? 

— C'est exact. 

— J'ai cru comprendre que vous étiez ces jours 
derniers chez des amis à Tavistock. 

— Oui. 

— Je serais heureux de connaître le nom de ces 
personnes. 

Elle parut surprise de cette question et répondit 
sèchement : 

— Pour quelle raison, je vous prie ? 
Immédiatement, Poirot devint toute innocence. 
— Je vous demnade mille pardons, madame, de 

ma maladresse ; ayant également des amis à Tavis­
tock, je tenais à savoir si vous les connaissiez. Ces 
personnes s'appellent Buchanan. 

Mme Rice secoua négativement la tête. 
— Ce nom ne me dit rien ; je ne me rappelle pas 

avoir rencontré ces gens-là. 
D'un ton plus aimable, elle pria Poirot de lui four­

nir de plus amples détails au sujet de Nick : 
— Qui a pu tirer sur elle ? Et pourquoi ? 
— Pour le moment, impossible de vous répondre, 

mais je finirai bien par découvrir la vérité. Je suis, 
pour vous servir, le détective Hercule Poirot. 

— Au nom partout célèbre... 
— Vous êtes trop aimable, madame. 
Puis lentement, elle lui demanda : 
— Que désirez-vous de moi ? 
Cette question nous prit tous deux au dépourvu, 

mais Poirot se ressaisit aussitôt : 
— Si vous me le permettez, je vous prierai de 

veiller sur votre amie. 
— Très volontiers. 
— Votre mission se bornera là. 
Hercule se leva, fit une révérence, et nous rega­

gnâmes notre table. 
— Ne croyez-vous pas, lui fis-je remarquer, que 

vous montrez un peu trop votre jeu ? 
— Que faire, mon cher ami ? Ma tactique manque 

peut-être de subtilité, mais la sécurité passe avant 
tout : je ne puis me permettre le moindre risque. De 
toute façon, un fait ressort clairement de tout cela. 

— Eh bien ? 
— Mme Rice n'est pas allée à Tavistock. Où se 

trouvait-elle ? Nouveau problème à résoudre. Regar­
dez, voilà le beau Lazarus de retour ; elle le met au 
courant de notre entretien,, il se tourne de notre 
côté. Remarquez la forme bizarre de sa tête... Je vou­
drais bien savoir... (A suivre) 




